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Histoire tExtE JEan-pHilippE passaqui

Le Morvan présente une grande richesse géologique 
et minéralogique. C’est pourquoi, jusqu’au milieu des 
années 1980, plusieurs exploitations minières sont res-
tées en activité. Les minerais de plomb (galène argen-
tifère) ont été exploités plus ou moins régulièrement à 
Saint-Prix (Les Molérats) et à Alligny-en-Morvan ; le man-
ganèse l’a été jusque dans les années 1970 à la mine de 
La Boula (Saint-Prix). Le mispickel a été étudié au Haut-
Folin et les exploitations d’uranium ont été nombreu-
ses, notamment autour de Grury et de Saint-Sympho-
rien-de-Marmagne. Si la plupart de ces ressources sont 
aujourd’hui épuisées ou ne présentent aucun intérêt 
économique, le Morvan possède encore des réserves de 
fluorine et, dans une moindre mesure, de barytine, d’une 
importance considérable. 
La fluorine est un fluorure de calcium (CaF2) qui présente 
la particularité de fournir de magnifiques échantillons 
minéralogiques en raison de sa cristallisation cubique 
caractéristique. Elle possède aussi un intérêt industriel 
important, dans la métallurgie, mais aussi en chimie. 
Dans le Morvan, la barytine lui est souvent associée. Elle 
a été exploitée à Alligny-en-Morvan dans les années 1920. 
Sa présence a été reconnue à plusieurs reprises au XIXe 
siècle, à Courcelles-Fremoy et à Thoste, en Côte-d’Or, au 

cours de recherches de plomb ou pour extraire le minerai 
de fer qui alimentait les usines de Maisonneuve.
L’intérêt pour ces ressources remonte au début des 
années 1960, avec l’étude des environs de Marigny, 
dans la Nièvre. Ce gisement présentant des caractéris-
tiques géologiques que l’on retrouve dans de nombreux 
endroits, il est à l’origine d’une campagne de prospec-
tions ambitieuse dans les quatre départements bourgui-
gnons et, en particulier, dans l’Yonne où ont eu lieu les 
découvertes les plus importantes. 

les preMières exploitations

L’exploitation de la fluorine en Morvan débute en 1861, 
à Voltennes, en Saône-et-Loire. Les premiers travaux 
miniers sont le fait de Georges de Champeaux, sorti 
quelques mois plus tôt de l’Ecole des Mines de Saint-
Étienne et qui vient d’entrer aux établissements Schnei-
der et Cie. 
A cette époque, l’usine du Creusot vient d’organiser son 
premier laboratoire, dans le but d’améliorer la qualité de 
ses fers et afin de produire l’acier Bessemer dont l’entre-
prise vient d’acquérir le brevet. 

L’exploitation de la fluorine
en Morvan

cuBes de FLuorine recouVerts de Petits cristauX de siLice - Mine de l’argentolle - Photo s. Prost / Muséum d’histoire naturelle d’autun
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l’exploitation de la fluorine 
en morvan

A l’origine, la fluorine est utilisée comme fondant dans les 
hauts fourneaux. Mais son usage est bientôt abandonné 
car elle provoque l’émission d’acide fluorhydrique dans 
l’atmosphère du Creusot. En outre, les établissements 
Schneider ont l’habitude de mettre en valeur leur pro-
pre mine. Lorsque leurs besoins sont en augmentation 
à l’aciérie, ils privilégient leur exploitation de Chaillac, 
dans l’Indre. C’est pourquoi la production de Voltennes 
reste modeste, autour de trois à quatre tonnes par jour. 
Le minerai est de qualité et son exploitation assez facile, 
mais il doit supporter des coûts de transport très élevés.
En raison de sa beauté, la fluorine de Voltennes est aussi 
utilisée à des fins décoratives, notamment pour certains 
éléments intérieurs de l’opéra Garnier. Au début du XXe 
siècle, Voltennes reste la carrière de fluorine la plus 
importante de France. La production connaît une forte 
croissance pendant l’entre-deux-guerres. C’est aussi le 
début des premiers véritables travaux miniers. Des gale-
ries de plusieurs centaines de mètres sont percées afin 
d’atteindre les filons dont le pendage est presque ver-
tical. 

l’âge D’or 
Des exploitations De flUorine

Au cours des années 1950, les besoins en fluorine aug-
mentent en France alors que cette matière reste exploitée 
dans des conditions artisanales, par les propriétaires du 
sol. C’est pourquoi, à la fin des années 1950, les ressour-
ces les plus facilement accessibles sont en voie d’épui-
sement. Pourtant, les études du sous-sol français laissent 

penser que les réserves sont importantes. La région de 
Voltennes focalise toujours l’attention. Péchiney se lance 
dans une importante campagne de recherches, interrom-
pue en 1950, en raison de la médiocrité des résultats. Les 
grands connaisseurs du sous-sol français, comme Victor 
Charrin, militent en faveur d’une modification du code 
minier, qui ferait de la fluorine et de la barytine des subs-
tances concessibles, relevant du droit des mines et non 
plus de celui des carrières.
Le passage de la fluorine dans le cadre des substan-
ces concessibles survient en 1961. Il modifie profondé-
ment l’approche des ressources minérales du Morvan. 
Des compagnies importantes s’installent et se lancent 
dans l’exploitation de la fluorine. A Voltennes, la famille 
de Champeaux cède ses droits et les équipements de 
sa mine à la Société Minière et Métallurgique du Châ-
telet (SMMC) qui crée une filiale, la Société Minière 
d’Exploitation de la Fluorine (SMEF), pour continuer 
l’exploitation et renouveler les ressources. En l’espace 
d’un siècle, 170 000 tonnes de fluorine ont déjà été reti-
rées des filons. Quant à la CFMU (Compagnie Française 
des Minerais d’Uranium), elle découvre le gisement de 
Maine-Reclesne, au moment où elle cherche à renou-
veler ses activités pour être moins tributaire du seul 
marché de l’uranium. La production de fluorine dans le 
Morvan connaît donc une croissance importante au cours 
des années 1960. Maine-Reclesne devient rapidement 
la principale exploitation avec 36 000 tonnes extraites 
en 1968. Sa production culmine en 1975, pour atteindre 
105 000 tonnes. Il y a alors 53 mineurs de fond à Maine et 
l’atelier de traitement du minerai vient d’être modernisé.

Mine de FLuorine de crot-BLanc, Grury, saône-et-Loire
Il s’agit de la première mine de fluorine mécanisée de France
carte postale du début des années 1930 - collection Passaqui
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L’histoire de la mine de Maine est parsemée de moments 
cocasses, comme celui de la découverte d’une grande 
poche, une géode remplie d’eau, dans laquelle ont été 
prélevés de magnifiques échantillons de minéraux dont 
certains sont présentés au Muséum d’Histoire Naturelle 
d’Autun. 
Les campagnes de prospection se poursuivent et abou-
tissent, en 1969, à la découverte du gisement d’Argen-
tolle, commune de Saint-Prix. Une grande partie des res-
sources est exploitable à ciel ouvert car le minerai est 
proche de la surface et se présente sous forme d’amas.  
Progressivement, les exploitations sont équipées avec un 
matériel performant. Après la découverte des filons René 
et René-Bis, la mine de Voltennes reçoit un chevalement 
et un atelier pour la concentration du minerai. C’est un 
équipement unique en France. La mine recrute. En 1966, 
son personnel atteint 16 ouvriers au jour, 34 au fond aux-
quels s’ajoutent 5 agents de maîtrise et un ingénieur. 
Quelques années plus tard, en 1969, la production de la 
mine atteint son maximum, avec 45 750 tonnes, mais les 
réserves s’épuisent rapidement, provoquant un premier 
abandon des travaux miniers en 1972. Entre 1861 et 1972, 
l’activité minière a été ininterrompue et s’est soldée par 
l’extraction de 350 000 tonnes de fluorine à Voltennes. 
De son côté, au début des années 70, la CFMU emploie 
près de 150 personnes dans ses exploitations de fluorine. 
Comme, en 1977, la mine d’Argentolle est abandonnée 
temporairement, seule celle de Maine continue d’être 
exploitée. Mais au cours de cette période, les exploitants 
comprennent davantage pourquoi le site s’appelle L’Ar-
gentolle. Outre la présence de galène, dont nous avons 
déjà signalé qu’il s’agit d’un minerai de plomb argenti-
fère, les travaux miniers mettent à jour un atelier métal-
lurgique antique. 
L’Allemagne (RFA) reste le principal client de la CFMU 
comme de la SMEF. Une grande partie de la production 
est écoulée auprès du grand groupe chimique Bayer qui, 
dans son usine de Karlsruhe, valorise les fines, c’est-à-
dire les fragments de minerai de petites dimensions, 
pour en faire du spath métallurgique accepté par les acié-
ries de la Ruhr. Sur ce point, les exploitations du Morvan 
profitent de leur localisation. Par rapport à leurs concur-
rents français, elles sont plus proches de l’Allemagne et 
s’appuient donc sur des coûts de transport inférieurs.  

ferMetUres et perspeCtives D’avenir

Le début des années 1980 est marqué par une réduc-
tion rapide de la production de fluorine dans le Morvan. 
Des filons, comme celui de Maine, ont été entièrement 
exploités. Cette mine est fermée à la fin de 1983. D’autres, 
comme ceux d’Argentolle, sont de qualité insuffisante 
pour que l’extraction puisse se poursuivre seule. Il faut 
mélanger le minerai à d’autres produits de meilleure 
qualité. C’est pourquoi, pendant quelques mois, la Com-
pagnie Française de Mokta (ex-CFMU), reprend l’exploi-

l’exploitation de la fluorine 
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cuBes de FLuorine aVec GerBes d’héMiMorPhite
Mine de fluorine de l’Argentolle
Photo s. Prost / Muséum d’histoire naturelle d’autun
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tation à la Petite-Verrière, dans le quartier dit de Vau-
change. L’usine de Maine est performante et il est difficile 
d’envisager son abandon. Mais le quartier de Vauchange 
ne contient que des ressources limitées qui sont déjà 
épuisées en 1986, trois années seulement après la reprise 
de l’exploitation. Le minerai était de qualité, mais il ne 
s’agissait que de reprendre quelques zones minéralisées 
laissées par les exploitants précédents. 
La CFM a eu le temps de préparer l’avenir car les res-
sources sont encore très importantes. Depuis le début 
des années 1960, la Nièvre, la Côte-d’Or et l’Yonne ont 
fait l’objet d’intenses campagnes de prospection qui ont 
abouti à des découvertes considérables. Contrairement 
aux gisements exploités jusqu’à présent, il s’agit de gise-
ments en strates et non filoniens. Le minerai est présent 
sur une surface considérable, mais sa richesse est nette-
ment inférieure et il est difficile de trouver une méthode 
de traitement qui pourrait le faire accepter par la clien-
tèle. Cependant, en raison de l’importance des réserves 
probables, les plus grands groupes miniers et sidérurgi-
ques sont présents. On peut à ce titre signaler les études 
menées par des filiales de Péchiney et du groupe sidé-
rurgique Denain-Anzin.
Au milieu des années 60, même la grande entreprise 
américaine ALCOA s’intéresse au gisement de Marigny. 
Elle avance les fonds pour que la SPEMI, entreprise qui 
prospecte le gîte nivernais, puisse multiplier les sonda-
ges et obtenir une connaissance précise du gisement. 
Si le minerai est assez pauvre, son exploitation semble 
aisée. Elle pourrait s’effectuer à ciel ouvert, en raison de 
la faible épaisseur de recouvrement. 
Toutes ces études sont suivies par des géologues de 
renom, en particulier A. Chermette et D. Soulé de Lafont. 
Les demandes en concession et en permis d’exploitation 
se multiplient. À cette époque, la production de spath 
fluor en France semble reposer sur des bases solides et 
porteuses d’espoir. Le Conseil général des Mines justifie 
l’ampleur des recherches : « L’état actuel des industries 
dans le monde, notamment des industries consomma-
trices de fluorine, commande d’être attentif aux besoins 
des usines françaises consommatrices de fluorine… Les 
réserves actuelles correspondent à 15 ou 20 ans d’exploi-
tation au niveau actuel. En conséquence, les consomma-
teurs de fluorine « prennent peur » et cherchent à acqué-
rir des gisements. » 
Si l’exploitation de ces gisements stratiformes de fluo-
rine n’est jamais intervenue, à l’exception de quelques 
travaux dans la zone de Marigny, les richesses minérales 
découvertes sur le pourtour du Morvan sont considéra-
bles. En 1969, le Conseil général des Mines remarquait 
d’ailleurs : « Le silicifié du Morvan est un gisement d’im-
portance mondiale. » Les gisements les plus remarqua-
bles sont ceux d’Antully, en Saône-et-Loire (4,9 millions 
de tonnes divisées en deux gisements distincts), de Pon-
taubert et de Pierre-Perthuis, dans l’Yonne, de Marigny 
et d’Egreuil, dans la Nièvre et de Courcelles-Frémoy, en 
Côte-d’Or. 

l’exploitation de la fluorine 
en morvan

cheVaLeMent ProVisoire de La Mine de FLuorine de L’arGentoLLe, 
     au déBut des années 1970 - collection Mhn autun 

Visite d’une galerie de la mine de fluorine de Voltennes, au milieu 
des années 1960, lors d’une Journée d’études de la société d’histoire 
naturelle d’autun. au premier plan, le géologue alexis chermette, 
référence mondiale dans le domaine de la fluorine. Sa passion pour 
cette substance minérale est née au cours d’une excursion à l’exploi-
tation de Voltennes, dès les années 1920. collection shna.
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L’ouverture des travaux dans ces zones a sans cesse été 
repoussée. Ainsi l’exploitation du gisement de Pierre-
Perthuis, l’un des plus intéressants, aurait dû débuter 
en 1976, avant d’être repoussée à nouveau au début des 
années 80. Elle s’est heurtée à une levée de boucliers de 
la part des populations concernées et plus généralement 
des milieux écologistes. La beauté de la vallée de la Cure 
et la proximité de Vézelay ne plaidaient pas en faveur de 
la présence d’une exploitation minière d’envergure. La 
conjoncture économique internationale a aussi connu de 
profonds bouleversements. Au début des années 1980, 
la fluorine chinoise arrive sur le marché européen, à des 
prix contre lesquels les exploitants du Morvan ne peu-
vent lutter. Dès 1979, la SECME, une filiale de Péchiney, 
abandonne certains de ses projets morvandiaux et en 
repousse d’autres. Le directeur de la SECME, évoquant 
la mise en exploitation de Pierre-Perthuis, signalait que 
le projet avait perdu de son urgence, notamment en rai-
son des difficultés commerciales rencontrées par son 
entreprise. 
Il n’est toujours pas pensable d’envisager la mise en 
valeur des ressources découvertes dans les années 60-70, 
car l’empreinte environnementale de ces éventuels tra-
vaux miniers reste forte et les besoins en fluorine se sont 
réduits (limitation de l’usage des CFC et déclin de la 
sidérurgie française). Mais le Morvan reste la principale 
ressource de fluorine en Europe. 

Les traces des exploitations passées sont assez faibles. 
Les bâtiments ont été abandonnés et les équipements 
industriels ferraillés après l’arrêt des travaux. Il reste 
encore à Maine comme à l’Argentolle, des tas de pierres, 
composés des déchets de l’exploitation. Ils suscitent tou-
jours l’attention des chercheurs de minéraux, bien que 
les belles découvertes se fassent rares. À Voltennes, les 
traces de l’exploitation minière sont nombreuses, mais 

leur accès est très dangereux et il est souhaitable de ne 
pas chercher à s’en approcher. 
Ces exploitations ont été à l’origine d’importantes décou-
vertes géologiques et minéralogiques. Des échantillons 
de grande qualité, en provenance des mines de Maine, 
d’Argentolle et de Voltennes sont d’ailleurs présentés 
au Muséum d’Histoire Naturelle d’Autun où la fluorine a 
fait l’objet d’une présentation particulière, dans le cadre 
de l’exposition « Des cailloux aux bijoux, les merveilles 
minérales du Morvan, » au cours de l’édition 2008 des 
Journées européennes du patrimoine.  
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